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Variétés arménieimes, par M. Brosset.
(Avec une planche.)

Je me propose de réunir dans la présente note des 
renseignements relatifs à divers objets, tels que: 1° la 
cryptographie arménienne; 2° quelques inscriptions; 
3° l’examen et la critique de deux bons ouvrages dont 
s’est enrichie, cette année, la littérature arménienne;
a) OnbiTï» ncTopin AHHaerin CaccaHHAOBb, no CBijvf;- 
HiflMï», coo6meHHBiMT> apMAHCKHMii nucaTejianm; cocTa- 
BiiJii K. naTKanbAHt, histoire synoptique des Sassa- 
nides, d’après les matériaux arméniens; b) Le Tré
sor des chartes d’Arménie, ou Cartulaire de la chan
cellerie royale des Roupéniens. . . ,  par V. Langlois.

§ 1-
Les Géorgiens avaient autrefois leur cryptogra

phie, consistant, pour la p lupart, autant que nous la 
connaissons, en des renversements d’alphabets, dont 
nous possédons jusqu’à 19 spécimens, copiés dans 
un manuscrit de la Bibl. Imp. de Paris; c’étaient en 
outre des signes de convention, dont une seule série 
complète nous est connue, avec la clé, ainsi que 
quelques mots, inscrits en marge d’un ancien Nomo-
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canon géorgien manuscrit, du Musée asiatique, et du 
manuscrit des Annales, appartenant au Musée Rou- 
miantzof. De ces dernières notes, composées seule
ment de quelques mots, je n ’ai pu rien tire r de sa
tisfaisant. -

Quant aux Arméniens, différents journaux, de Con
stantinople et de Venise, ont publié, dans ces der
nières années, un spécimen d’écriture secrète, que 
j ’ai reproduit dans les Ruines d’Ani p. 39 , avec le 
déchiffrement, par deux vartabieds; ce travail, s’il 
n’est pas entièrement exact, a du moins exigé de la 
part des auteurs une énorme dépense d ’esprit divi
natoire, et de la Table des lettres numérales armé
niennes, Op. c it., p. 40, avec les diverses valeurs qui 
peuvent leur être attribuées, il résulte la possibilité 
de combinaisons curieuses, qui paraissent avoir eu 
cours autrefois en'Arm énie. Je  rappelle également 
ici au lecteur les énigmes chronologiques et litté
raires citées dans mon Voyage archéologique, 3e 
Rapp., p. 3 1 ,56 . M. Patcanian croit avoir découvert 
la clé du second, qui serait M 'h l'S -

C’est là un des motifs qui m’ont engagé à donner 
quelque attention à un nouveau spécimen d’écriture 
secrète arménienne, rem ontant, comme celui d’Ani, 
au XIe s., mais infiniment plus compliqué. A ce sujet 
l ’honorable M. Berger, employé dans la Transcauca
sie, à qui nous devons la présente communication, 
s’exprime comme il suit., dans une le ttre  du 5 juillet, 
à M. l’académicien Schiefner:

«Ha npoineanieii Heatjib MHt nonajiocb bt> pyun apeB- 
Hee EßaHrejiie, imcaHHoe b t > 1561 roay HtKiaMt 3a- 
XapieMT» B3T> BaHa, Ha apMHHCKOMT> H3tIKt, UOUepKOMT.



Eojiopawpz. Kimra 3Ta npnHaAJiejKHTX CTaponiy MoeMy 
3naKOMuy TajiycTy LUnpiuasamaHy, c i  KOTopbi»n> a 
BCTptTHJicfl eme b i  1853 roAy bt> Terepairfe. Illnp- 
Ma3aHiflHi. AOJiro HtmiT. bt> Ilepcin n npioßp'feji'B ynoMH- 
HyToe EßaHrejrie, bt> uncjrfe Apyrnx’b pynonncefi, bo 
BpeMfl nyreuiecTBifl CBoero h3t> HcnaraHn bt> XaMaAaex.

«nepejiHCTbiBaa Eßaiirejiie a HaTKHVJicfl b i  HeMT> Ha 
Hattie to ocoöeHHbie 3HaKit, ct> noACTpouHbiMH apium- 
CKHMH CJIOBaMH. nOA06HbIXT> 3HaK0BT> MĤ  HltrA  ̂ He 
upnxoAHJiocb BCTpinaTb. SA^umie o6pa30BaHHbte Ap- 
MHHe, MeatAy KOTopbiMn LÜHpMa3aHiflH,b 3aHHMaerrb oaho 
03% nepBblXT» M'feCTT., CTapaJIHCb MeHfl yßiAHTb, hto 
3to yAHHcnie 3HaKn, n hto 0Hn coxpamunicb To.ibKO bt> 
ApeBHHXTj apiuHHCKHXT pyKonHCHX'b. He piuiaacb onpe- 
Ai.inTb creueHb cnpaBeAJWBOCTH T aK i^  noKa3aHifi, a 
TtMi> He MeH'fee cnim y aaHBiiTb Baivrb o HacToameurb 
coMuumeAbHom onwpumiu woeflrb KOTopoe, 6biTb Ato
m e n , OKaaceTca npocTOio rnnoTe30to.

«ynoMHHyTbie 3HäKn OKasajincb B^ Tpexi> pa3JIHH- 
Hbixi) M'fecTaxT» EßaHrejiifl. A-151 ßojibineö B’fepHOCTH, a 
nopyHHjn> CHaTie hxts SA'feumeii 4>OTorpa<i>in npn TeHe- 
pajibHOMi. iHTaôfe KaBKascKOH apwia. Chhmkh yAajiHCb 
KaKi» Hejib3a jiyHine. noACTpoaHbia apMHHCKia cJiOBa 
HiiTaroTca ße.Tb Bcanaro saTpyAHema.»

Quand M. Schiefner m’eut communiqué la lettre 
ci-dessus et les fac-similés qu’elle renfermait , je me 
trouvai fort embarrassé. Ne croyant pas à une écri
ture propre à la province arménienne d ’Outi et voyant 
dans les trois fac-similés des signes bizarres, avec un 
grand nombre de variantes, je  désespérais d’obtenir 
des résultats de quelque valeur. Je  montrai cepen
dant. les photographies à M. Patcanian, professeur



d’arménien à l ’Université de S.-Pétersbourg, qui, avec 
une incroyable vivacité et netteté de conception, par
vint en une dem i-heure à se rendre maître des mé
thodes cryptographiques imaginées par l’écrivain.

Les pièces du procès sont sous les yeux du lec
teur, dans la Planche ci-jointe,.sous les lettres A, B, 
C , avec le déchiffrement interlinéaire, probablement 
contemporain, les lignes du chiffre ou caractère se
cret étant seules numérotées.

Comme les mots sont séparés par des zéros, ou 
faciles à isoler mentalement, puisqu’ils sont écrits 
dans des systèmes particuliers, je  commence, sans 
autre préambule.

r °  ligne, 1er mot, I j L U . p U j p  U J J  Zakarie; en chiffres, 
6, 1, 9000, 1,5000, 1,300.

A. Les sept lettres de ce nom sont représentées
par les chiffres arabes, plus ou moins défigurés, qui 
en expriment la valeur numérale: 6 , 1 , 9  avec trois 
points, 1, 5 avec trois points, 1, 3 avec deux points. 
En effet i  vaut 6 , «« vaut 1, 9000, p 5000, j  300;
d’où nous concluons que les trois points sur un chiffre 
arabe signifient 1000 , les deux points 100 ; plus bas 
nous verrons que le simple point est l’indicateur des 
dixaines. Cf. Journ. as. VIe sér. t. I, p. 245, 509.

B , C. Le même système de points est employé 
dans les deux autres photographies, mais sur des 
chiffres d’autres formes, dont les analogues n’ont pas 
été retrouvés.

2e mot, moi l’écrivain; en chiffres: 3 , 50,
600, 90, 2000.

A. Les cinq lettres sont représentées par des 
chiffres arabes de formes semblables à celles des fi



gures B , C , du mot précédent: 3 , 5 avec un point, 
6 avec deux points, 9 (par erreur) sans le point qui 
marque les dixaines, car i  vaut 90; 2 avec trois 
points.

B, C; 3, 5 avec un point, 6 arabe avec deux points, 
9 avec un point, 2 avec trois points.

2e ligne, 3e et 4e mots, pkpu/L unanimement, 
continuellement; en chiffres, 200, 20, 2, 5, 5000, 1, 
400, sept lettres, représentées par des chiffres arabes.

A. 2 avec deux points, 2 avec .un point, 2 , 5, 5 
avec deux points, au lieu de tro is, 1, 4 avec deux 
points.

B. Le chiffre de la lettre *>, laquelle vaut 400, 
porte à to rt trois points au lieu de deux seulement, 
comme on le voit en A.

C. La même lettre & est figurée par q 3, au lieu de 
q. 4, avec deux points.

3e ligne, 5e mot; souviens-toi; en chiffres,
300, 20 , 500, 5, 1, 300. Ces lettres sont représen
tées d’après un nouveau système.

A, B , C, trois lignes perpendiculaires, avec deux 
points, 300 ; deux lignes et un point, 2 0 ; trois lignes 
et quatre points, 500; une ligne et quatre points, 5; 
line ligne 1; trois lignes et deux points, 300. Dans 
ce système et dans les suivants le signe numéral compte 
déjà pour une unité de l’espèce voulue, chaque point 
ajoutant une unité de la même catégorie.

6e mot, L e t; en chiffres, 5, 7000.
A. ÿ p , deux lettres numérales arméniennes, 3 , 2, 

soit 5, valeur de 4«, 7000, valeur de
B, C. La lettre 1, avec quatre points, soit 5;#«. 

1000 et six points, 7000.



A partir de ce^mot, nous aurons deux rédactions 
différentes du texte chiffré.

4e ligne, 7e mot 7»«-, toi; en chiffres, 4, 600, 7000. 
A. pp, 2 et 2 , 4 ; 600; 4«, 7000.
8e, 9e, et 10e mots, j b z ^ L  tp ^ h  b, tu seras men

tionné par.
Ici commence un 4e système de transcription, où 

chaque lettre est remplacée par une de celles qui la 
suit ou la précède, dans l’ordre de l’alphabet.

*  et deux points, soit j ,  qui vient la seconde après 3". 
é ,  soit f>, qui vient immédiatement après.

et quatre points, soit la 5e lettre après celle-là. 
tu et quatre points, soit t  la 4e » » » »

au naturel, à ce qu’il semble, car l’écrivain a 
hésité.

è  et deux points, soit la 2e lettre après 
b pour i_, qui suit immédiatement, dans l ’alphabet. 
L pour (•, qui le précède immédiatement.
j  pour î>, » » » »
l_ pour bi » » » »
£pour u, » » » »
l_ pour b, » » » »
Ce système mélangé et inconséquent est le moins 

rationnel et offre le plus de difficultés au déchiffre
ment.

6e ligne, 11e mot, abrégé, par le Christ; en 
chiffres, 9000, 2000, 7.

A. Quatre ronds, valant 1000 , suivis de huit points, 
soit 9000.

Quatre ronds, valant 1000 , suivis d’un point, 2000. 
Un rond, valant une unité, avec six points, 7.



Autre rédaction, à partir du 6e mot, ainsi qu’il a 
été dit précédemment.

B , C. Après le 6e mot, Dieu; deux lettres, fi
gurées par tu au naturel, A et quatre points, dont un 
superflu, soit la 3e lettre  après <*, qui est A.

8e et 9e mots, 7 .^ 7  (sic)» se souviendra,
de toi; en chiffres, 6 , 9000, 5, 6 , 300, 20, 500, 5, 
1, 300.

B. tu et cinq points, 6 , 7. 
n. et huit points, 9000,
tu et cinq points, au lieu de quatre, 5, fr. 
tu et cinq points, 6 , 7. 
ï * ,  300, j .

20 ,  />.
t ä ,  500,

5, y .
“j.
y*, 300, j .

C. 77, 6, 7.
P * ,  9000,
P ï, 5 , y .
ïiF> 6 > y-
ï* pour j ,  qui le précède immédiatement, dans 

l’alphabet.
et pour f>, qui le suit.
" pour qui le précède.
7 pour /r, » » »
P pour » » »
i  pour j ,  » » »

6e ligne, 10e, 11e et 12e mots, ft >lf<t-u tuLt^uuTpour 
la seconde fois.



B. Chaque lettre est représentée par celle qui la 
suit ou la précède immédiatement dans l’ordre de 
l ’alphabet: /_a /_ .y£p j i p*- Ce système mêlé et in
conséquent est fort sujet à erreur.

Ici la pièce B seule se termine par une T  ligne, 
formée par un autre système de figures de fantaisie : 
le mot la venue (en chiffres, 3, 1, 30, 600 ,
7000, 2 0 0 0 ,4 0 0 0 ,4 0 0 ), suivi d’amen, est rendu par:

un signe d’unité suivi de deux points, 3, y.
même signe, seul, 1, *«.
signe de dixaine, avec deux points, 30,

» » centaines, » cinq » 600, n.
» » mille, » six » 7000, c.
)) T> )) » un » 2000 , u.
» )) )) » trois » 4000,
» » centaine, X) » » 400,

La date, placée seulement en A, tout à la fin: 
î f f y “"- *b fM i p q j s . , ceci a été écrit en l’année 
1060. Suivent les trois lettres annulées par un 
signe de convention, placé en-dessus.

En résumé, tout le texte arménien signifie:
A. «Souviens-toi assidûment de moi Zakara, le co

piste, et tu seras en mémoire auprès du Christ. E crit 
en 1060.»

B. «Souviens-toi assidûment de moi Zakara, le co
piste, et Dieu se souviendra de toi —  lors de sa se
conde venue; amen.»

C. La même chose, jusqu’à —
Cette phrase est notée:
1. En chiffres arabes, plus ou moins exacts, choisis 

d’après la valeur numérale de la lettre arménienne



qu’ils représentent, et exprimant les dixaines e t les 
mille, par un, deux, trois points placés en-dessus.

2 . En chiffres arabes, d’une forme to u t-à -fa it in
connue, ponctués comme N. 1.

3. Eu signes de fantaisie, avec points latéraux.
4 . En lettres arméniennes: non ponctuées, expri

mant la valeur numérale de la lettre à représenter; 
ponctuées, pour indiquer à combien de places au- 
dessus du chiffre il faut chercher celle qui est néces
saire.

5. En lettres mises l’une pour l’autre.
6 . En signes de fantaisie, ponctués, un rond repré

sentant les un ités,___ quatre ronds les mille.
7 . Enfin par un rond avec un appendice pour les 

unités, deux appendices pour les dixaines, trois pour 
les centaines, 4 pour les mille, et ponctués comme 
N° 4.

La très légère valeur intrinsèque des pièces que 
je  viens d’analyser, n ’a rien à voir dans la phrase ar
ménienne chiffrée par notre Zakara ni dans la puérile 
complication des énigmes de son invention ; mais l ’im
portance réelle est dans la date 1060, combinée avec 
l’emploi de chiffres arabes, de formes primitives, dont 
quelques-unes peu ou point connues.

Les plus récentes recherches sur les chiffres ara
bes ont démontré que les formes en ont passé de 
l’Inde chez les néoplatoniciens d ’Alexandrie, aux pre
miers siècles de notre ère; puis au V H P s., en 773, chez 
les Arabes et notamment chez les musulmans d’Espagne, 
de qui Gerbert et Fibonacchi ont pu les apprendre, au 
Xe et au X IIIe s. Mais on ne trouve ces chiffres, dits 
arabes, sur aucun monument musulman antérieur au
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X IIIe s., et la première monnaie connue, avec date 
chiffrée, est d’un prince ortokide d ’Amid, datée 615
H. — 1218 ; v. Reinaud, Cabinet de Blacas, 1.1, p. 87 ; 
cf. Fraehn, Recensio. . . ,  p. 83, où cet habile numis
mate croit avoir vu les chiffres f*tnj : s’il y a réelle
ment des chiffres, ce n’est point une date —  qui se
rait 1098 de J .-C . —  concordant avec l’époque de 
Phakhr-ed-din, postérieur d’au moins 62 ans.

Cependant un fait a échappé aux savants qui s’oc
cupent de ces matières, et dernièrement à M. Wöpke, 
auteur d’un remarquable travail, inséré dans le Journ. 
asiat. de Paris, VIesér., t .I ,  p. 442.., 1863 : ce sont trois 
inscriptions géorgiennes, dont deux laissent encore 
quelque doute, à W éré et à Tswimoeth, soit 221 et 
222 du cycle pascal, 1001, 1002 de J .- C .1), la der
nière incontestable, sur la cathédrale de Kouthaïs, 
l’an 223 du cycle, 1003 de J .-C .2)

Ces trois inscriptions, qui prouvent d ’une manière 
palpable que les Géorgiens ont fait usage des chiffres 
arabes dès l’origine du XIe s., sous le règne mémo
rable de Bagrat I II , ont été perdues de vue par les 
érudits. Chez les Géorgiens la forme des chiffres dont 
il s’agit approche fort de celle usitée dans l’Inde, 
comme le prouve le fac-similé de M. Dubois de Mont- 
péreux, que j ’ai vérifié moi-même sur place.

Pour les chiffres employés dans notre Mit. armé
nien, le copiste se rapproche plus de la forme euro
péenne vulgaire; tels sont notamment le I , le 2 , le 
5 , le 9; quelques-uns aussi, comme le 2 , le 3 , sont

1) Bull, histor.-philol. t. VI, p. 79, 167.
2) Mém. de l’Ac. VI® s. Sc. Hist, et Pol. t. IV, p. 346, et PI. I, N» 3.



arabo-indiens; un 5 a la forme népalaise; un 9 est 
dévanagari-népalais; le mille, rendu par quatre pe
tits ronds rapprochés en carré, se retrouve dans le 
tableau des anciennes formes indiennes, chez Prin- 
sep, Indian antiquities, t. I I ,  p. 72 , PI. XL (v. la 
Planche ci-jointe, lettre D).

Le point marquant les dixaines, les deux points 
pour les centaines, les trois points pour les mille sont 
un procédé usité dans les plus anciens Mts. arabes. 
Outre cela les musulmans ont leurs chiffres secrets, 
nommés diwanis, coptes et syaks, mais dont les for
mes n’ont rien de commun avec ceux dont nous par
lons ici. Enfin, dans la série des apices numéraux 
de Boèee, vivant au ve s., série tirée d’un Mit. du 
XIe s., de la Bibliothèque de Chartres, et dans le Ta
bleau des plus anciennes formes des chiffres indiens 
et arabes, on trouve de nombreuses analogies avec 
les chiffres employés par notre Zakara.

Ainsi les spécimens de cryptographie et de chiffres 
arabes connus en Arménie au XIe s. offrent un véri
table in térê t, non-seulem ent comme curiosité paléo
graphique, mais surtout comme nouveaux éléments 
pour la solution du problème de l’introduction des 
chiffres indiens parmi les nations de l’Asie occiden
tale et de l’Europe.

Les lecteurs attentifs, ceux surtout qui connaissent 
la notation chronologique arm énienne, trouveront 
p eu t-ê tre  que j ’ai été trop hardi en prenant la date 
1060 pour une date chrétienne, au lieu d’une année 
du comput arménien, qui' répondrait à 1611. A cela



je  réponds que je  n ’ai pas vu le Mit. d’où sont tirées 
les photographies, objet de ce travail; que suivant
M. Berger lui-même le Mit. serait de l ’année 1561 ; 
que d’ailleurs, si même le Mit. n’est pas du X Ie s., 
mes remarques perdront de leur valeur seulement en 
ce qui concerne l’usage des chiffres arabes en Armé
nie à une époque reculée, mais la conservent tou t 
entière à l’égard des formes de ces chiffres et du pro
cédé de la ponctuation pour les élever à la puissance 
décuple, centuple et millénaire.

Comme la question de l’introduction des chiffres 
arabes en Europe pourrait intéresser quelques lec
teurs curieux, je  joins ici l’indication de plusieurs 
sources, dont j ’ai pris note depuis une vingtaine d’an
nées.

Montfaucon, Paléographie grecque, p. 122 , 132, 
tableau des chiffres; Nouv. traité  de diplomatique,
t. I II , p. 511 —  537, sur les chiffres arabes et leurs 
origines: on commence à s’en servir en 1549 sur les 
monnaies de France; Richer, moine de S.-Rémy, his
toire de Gerbert, à la fin du Xe s., dans les Hist. Germ, 
monumenta, de Pertz, 1 83 9 ,t. I I I ,p .571; Reinaud, Cabi
net deBlacas, t . I ,  p. 87;R evue archéol. 13ea., 1856, 
p. 509, 588, Recherches nouvelles sur notre système 
de numération écrite, par T. H. M artin; Institu t l re 
P ie ., 1860, t. XXVIII, p. 244 suiv., sur la machine 
à compter chinoise, sur l’abacus, sur les sources et 
systèmes de numération, origine grecque e t non in- 
doue des chiffres.. ; Pihan, Exposé des signes de numé
ration . . . ,  Paris, 1860; Revue germ.-française, 1862 ,



t. XX, p. 357 , Travaux modernes, et particulière
ment d’Al. de Humboldt, sur l ’histoire de la numé
ration; Magasin pittor. 1849, p. 142, 144, 191, en
tretien sur l’origine des chiffres, tableau des apices 
de Boèce et des chiffres arabes; Paléographie par N. 
de W ailly, t. I I ,  PL V II, chiffres arabes et apices; 
Journal asia t., mai 1837, p. 471, sur les chiffres in
diens en Géorgie; 1863, janvier —  avril, Mémoire 
sur la propogation des chiffres indiens, par M. W öpke; 
p. 442, 472, 527. Les chiffres indiens ont été trans
mis aux néoplatoniciens, puis connus des Arabes vers 
l’an 773 , des Byzantins et des autres chrétiens en 
Europe, au XIVe s.; Prinsep Indian antiquities, t. II, 
p. 72, Tableau des formes indiennes des chiffres.

(Tiré du Bulletin, T. VII, pag. 90 — 99.)






